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Je vondrais ici imaginer quelques questions, en général non posées, ou 
mal posées , que je crois déterminantes. Faute de les aborder clairement, 
l' enseignement actuel ne sait pIns où il va. Si le pire n'est jamais sûr, il n'en 
reste pas moins toujours à craindre! 

Ces questions sont les suivantes: 
.. Queileformation. souhaite-t-on donner aux élèves? 
• Quels prog Tammes retenir pour cette formati on. ? 
• QueLs professeurs recruter pour servir, enrichir, gérer ces programmes? 
• Commen.t Jes recruter cnfonction de ces objectifs ? 
.. Quelles structures d'accueil, d'aide, de fon.ction.nement, mettre en place 
pour ces professeurs? 
.. Quel en.cadrement envisager pour ces structures ? 

n me paraît évident que la première question porte en elle. à travers les 
réponses qu'o ll lui appon e, l 'esquisse de ce qu 'oll envisage de faire des 
autres. Au moins pour ce qui est des mathématiques, elle n'est toujours pas 
sérieusement traitée. D'où. 
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Fonner des élèves, c'est d 'abord, je Je croîs, se préoccupe r de contribue r 
à former, à travers le dialogue q u' on installe e t e ntretient avec eux, des 
hommes et des citoyens. Les mathématiques ne sont donc pas là, tam pour 
elles-mêmes (aux quelques nécessai res, mais rares, futurs professionnels de 
la chose près), que parce que, parmi d 'autres disciplines et parfois mieux, 
e lles permettent cette double visée. 

Il faut donc, résolument, affirmer el faire vivre le primat de la mé thode 
(de pensée, de travail, de réflexion); jt faut do nc, résolument, articul er les 
obj ec ti fs (indispensables) d'acquisition des connaissances sur le recours à 
une document.ation bien construite et bien rnattrisée (cela s'apprend). 

Dans le cadre d 'un enseignement scientifique, l 'élève doit être conduit à 
observer le monde qui l'entoure et les phénomènes (mesurables) qui s'y 
développent (physiques, économiques, sociologiques) en re tenant les leçons 
qu ' il reçoit : 
- que lesdits phénomènes ne sont mattrisables, et par là compréhensibles, que 

dans la mesure où on peut les modéllser, 
- que les mathématiques ont pour but principal , pour le non professionnel des 

mathématiques, de fourni r les techniques et les outils de la modélisation , 
- que toute modélisation porte en elle ses contradictions et ses limites, qu ' il 

ne faut. pas confondre avec celles du réel qu 'elle veut représenter, 
- que l'honnêteté intellectuelle (le recul pris par rapport à la modélisation en 

est une composante) est une vertu première et que la pratique du raisonne­
ment scientifique contribue à la développer. 

Si une démarche d 'enseig nement scientifique veut s' Înscrire dans un pro­
jet de fonnatio n d'abord humaniste, elle trouve là ses prolégomènes. Il faut 
ouvrir l'élève à la compréhension, susciter sa curi OSilé, l ' introduire au projet 
glo bal de to uj ours é largi r le champ du compréhensible. Ces approches 
demandent Su soin, et du temps. Leur pertinence ne se mesure pas en termes 
stricts de connaissances, mais à l'aune de l' émergence d'une attitude d'esprit 
qui sache aller de la curiosité à la compréhension et à la tolérance. Le mot 
est essentiel. 

Quels programmes re tenir pour un tel projet ? Il faut sans doute distinguer 
deux ni veaux, (1) et (II). 

(1) - Dans l'espri t de ce qui précède. le premier niveau dc ré flexion-concep­
tion est national. La nOlion de programme y dessine le cad re d'une formation 
mathématique généraliste; elle installe des principes rigoureux de travail et 

construit l 'assise d ' une démarche scientifique sur la base de situations largc­
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me nt puisées dans les impératifs d'une socialisation et d' une citoyenneté 
malrrisée: 
- calcu/numérique et aÎsance calculatoire; calcul mental el ordres de gran­

deurs. calculfracrionnaire. proportions et pourcentages ... 
- calcul farmel élémentaire.' équations, inéquaTions. régiol!llements ; notions 

fo nctiollnelles et graphiques. 
- large recours à la calculatrice comme ouril d'observation, d'expérimenta­

ûon. de réflexion el de travail; connaissance technique solide des fonc ­
tions et fonc tionnalité qu'elle propose: 

• fonctions usuel/es de ('analyse 
• fonctions sfatistiques 
• calcul matriciel 
• calcul vectoriel, transformations linéaires 

aisance géométrique élémentaire dans le plan et l'espace ; situations de 
culeul métrique ... 

Le champ couvert peut sembler large; en fait, la découverte doit e n être 
progressive, descriptive et utili taire. La manipu lation des objels mathéma­
tiques évoqués doi t être rigoureuse, pas leur approche initiale; ces objets 
exis tent, il faut les observer, les apprivoiser, pas les construire. On pourra 
évidemment envisager des modules optionnels conservau[ aux curiosités 
individuelles des possibilités d' approfondissement; mais la démarche cen­
trale doit bien rester celle d'un accès progressif aux outils mathématiques de 
l'espace physique e[ social environnant ; la compré h e n s i o n ~approp riation y 
est une conséq uence de l'utilisation. 

(II)- Reste un second niveau de détermjnation du concept de programme, 
plus local. Il ne s'agit plus tant de donner une formation que de fournir une 
compétence , éventuelleme nt préci se. Il faut , là, tenir compte des suites 
potentiel1es de scolarité au-delà du cursus obligatoire que visait le fond du 
discours précédent ; le programme peut s'y construjre sur les demandes de 
J'ava l. 

Les uni versités, les grandes écoles, doivent pouvoir, d 'expérience, préci­
ser les compétences exactes qu 'elles attendent de leurs étudiants; le secteur 
professionnel, les entreprises, de même. à leur ni veau et pour des corps de 
métier dé1erminés. Ces demandes doivent induire de la part des équipes 
pédagogiques el des établissements de second degré à qui, de fai t, elles doi­
vent êue adressées, la mise en place de modules de fonnation spécifiques 
qu ' il n'est pas nécessairement utile de vouloir gérer plus globalement ; il faut 
laisser jouer, là, la COncurrence et les effe[S des flu x d' infoonation dont il 

faut faciliter la circuJaIion entre les différents ac teurs concernés. 
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Quels professeurs recruter, dès lors, et comment, pour gérer, voire inven ­
ter, de tels programmes ? 

Des programmes précis jusq u'au dernier détai l s'accommodent de com­
pétences plus modestes q ue les programmes globaux par objectifs. Face à la 
nécessité de dépasser la seule transmission de connaissances techniques pour 
développer une démarche qui soir de fonnation à la réflexion autonome et 
auto-documentée U'entends, impliquant un recours personnel et maîtri sé à 
toule fonne de documentation disponible), s' impose par ailleurs la garantie, 
chez le professeur, d'un champ de vision et d'acquis débordant sa seule dis­
cipline. Enfin , la prise en compte de la dimension socialisante de l'acte édu­
catif (ouverture d'esprit, pertinence des moyens propres de la communica­
lion écrite et orale, curios ité et tolérance) exige de l'enseignant une culture 
générale. une maîtrise de l'expression, une aisance dans le dialogue dont on 
ne saurait se contenter d' attendre qu ' ils soient des auributs innés de l'élève 
professeur . 

Sans doute, ne faut-il pas avoir dans le domaine de la compélence scienti­
fique propre, des ambitions démesurées. L 'agrégation ne peut, ici , servir de 
référence ; e lle doit être, je le crois, réservée pour d' autres perspectives: j' y 
reviendrai Les programmes actuels du CAPES co nsti tuent plutôt, à 
quelques améliorations près (en particulier dans J'installation d ' une algorith­
mique simple e t efficace), une base rationne lle de trava iL Leur maîtrise, à 
con dition q u'elle soit réelle, fournit au professeur les instruments très suffi­
sants de sa séc urité théorique dans le second degré et les outil s d ' une 
réfle xion person nelle efficace. 

Mais la notion de compétence du profess eur est plus large. Il doit être à 
même de penser sa relation d 'enseignemen l aux élèves qui lui sonl confiés 
avec une réelle marge d'autonomie face aux rigidités des direc tives offi­
cieJles. Il doit ê tre, pour cela, en mesure de faire vivre, en s'y intégrant, une 
équipe pédagogique, cadre naturel de la liberté de choi x pédagogiques adap­
tés aux situations locales. Il faut ainsi que le professeur soit fonné à l'échan­
ge e t au travail en groupe, qu' il pren ne conscience des poss ib ilités de 
réflexion et d'ac tion d'une équipe homogène, qu'il apprenne, tout en restant 
ouvert aux arguments contraires d ' une éventuelle autorité de contrôle, à 
assumer, s' ils sont eSbmés nécessai res, des choix collectifs . .. que l 'expérien­
ce et les résultats à venir n'en devront pas moins valider! 

Les modalités de recrutement et de fonnation professionnelle initiale doi­

vent prendre en compte ces impératifs. Le concours G'ai dit plus haut que je 
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ne re tenais qu'u ne hypothèse de lype CAPES) doit permettre de sélect ionner 
des élUdiants à la culture mathématique solide , manifestanl un ni veau suffi ­
sant de connaissa nces générales e l di sposant de capacités satisfaisantes 
d ' expression, tant écrite qu'orale. Il paraÎt nécessa ire d ' introdu.ire une 
épreuve d'admissibWcé relevant de ces deu.x critères. Concernant la culture 
mathématique, il faut ê tre conscient de ce que sont à dislinguer "niveau des 
programmes" e t "niveau des lauréats". Il peut y avoir un malheureux décala­
ge entre les deux; «si nous les collons, ils ser011l de toute façon maîtres 
auxiliaires et face aux élèves ... » ; ce lejemoù v des jurys de CAPES est 
l' excuse, trop confortée par Je foncti onnement du «Système», de (fOP de 
laxismes. Il est certes indispensable de penser, e t, si nécessaire. de repenser 
les épreuves, mais il es t nécessaire aussi, ensuite, de ne pas brader, pour des 
raisons qui n'ont rien à voir avec l' intérêt des élèves ou des mathématiques, 
les déc isions à prendre. 

Le programme doit correspondre plus à la maîtrise réelle d ' un ensemble 
suffisamment complet de " techniques mathématiques de l'ingénieur" qu' à 
des approfondissements qui ne sont pas utiles dans le second degré, sachant 
par ailleurs que le souci d ' un éclairage théorique se développe plus naTure lle­
ment dans le prolongement des pratiques techniques qu'en amont de celles­
ci . On doit, en part iculier, introduire une familiarité effective avec les calcu­
latrice s programmables en ins rall a nt des noti o ns é lé mentaires mais 
opératoires d 'algorithmique. 

Au-delà, la formation professionnelle initiale doit donner accès à une 
compétence pédagogique su ffi sante pour s'engager dans J'exercice ouvert (et 
à renouveler) do métier. Il est indispensable que le contrôle terminal desdits 
acqui s professionnel s joue à plein son rôle et, "dura Lex sed lex", soit un 
filtre effectif et e fficace . L'élève professeur doit apprendre à trava iJIer en 
équipe avec une documentation multiforme, il do it apprendre à développer sa 
pratique de la calculatrice programmable, à construire e t à critiquer cons truc­
tivement des épreuves de contrôle de connaissances, à ré fl éc hir aux diffé ­
rentes pédagogies possibles visant à atteindre des objectifs globaux donnés. à 
préparer dans ce tte perspec LÎ ve des progressions e t à les tester .. 

Les équipes pédagogiques de demain se construisent aujourd 'hui! Tout 
un travai l de "formation de fonnateurs" (du consei ller pédagogique à l' IPR) 
reSle à fa ire, est d'abord à faire ! Car l'essentie l tient en ceci, dont le fonna­
teur doit être, lui -même avant tout autre, convaincu .. . et représentatif : conce­
voir le métie r comme une pratique de groupe, cohéren te e t organisée au 
ni veau de chaq ue é tablissement, coordonnée par secteurs géographiques 

homogènes, discutée el mise au point en équipe. 

BulfeUn APMEP· rf392· Févrler- Mars 1994 

34 

Bulletin de l'APMEP n°392 - Fev/mars 1994



Repenser encore la fonn ation professiouuelle iniüale pour ce qui est de la 
pratique, repenser eucore les conteuus théoriques du concours pour ce qui est 
des bases nécessaires à une lecture non passive des cadres nat ionau x prévus 
par niveau d'enseignement, le tout pour que puissent être dégagées et rete­
nues en équipe des progressions adaptées aux populations scolaires locales, 

-~ voilà assurément les perspectives premières. 

Il faut y revenir : seules des équipes d'établissement structurées peuvent 
répondre aux besoins des enseignants en termes d 'accueiL, de soutien el 
d'aide en continu. Ce métjer si propice aux indi vidualismes, s' il veut s'adap­
ter à des évolutions qui sont inhérentes aux modifications de ses condi tions 
d 'exercice (augmentation de la masse des enfants scolarisés, glissement du 
concept de programme, ouverture de l'école sur Je monde, hésitation sur les 
missions à assumer e t les valeurs à transmettre, . .. ) ce métier, donc, doit 
apprendre à s'enraciner dans une réflexion collective. 

Ceci suppose, bien sûr, un cadre (des locaux, des salles de réunion , des 
bureaux , du matériel •... ) dont on ne connaît. même pas, actuellement, le 
début de l'ébauche, mais hors duquel, aucun travail d 'équipe réel ne peUl se 
mettre en place. Ceci suppose, sans doute, un redécoupage du temps de tra­
va il sensiblement différent des pratiques actuelles. Ceci suppose, enfin , 
l'émergence de structures locales organisées: la désignation, en son sein , 
d'un responsable chargé de J'animation des travaux et de la gestion des déci­
sions de l'équipe, chargé aussi de représenter cetre équipe auprès des autori ­
tés de tutelle (cbef d 'établissement, corps d'inspection), es t indispensable. 

Ces visées ne sont pas, à l'heure actuelle, réellement prises en compte 
dan s les démarches prospectj ves des cadres de l'Education Nationale. Elles 
ne sont, malheureusement , pas non plus perçues comme relevant de l' urgen­
ce par les enseÎgnants eux-mêmes. L ' individualisme nature l du corps profes­
soral, le sentiment que de te lles idées renvoient à une utopie, le contact quo­
tidien avec une réalité difficile dom it n'est pas imaginé qu ' elle serait mieux 
maîtrisable dans l'environnement proposé, la perception de tout changement, 
fût-il, à terme, gratifiant, comme un effort supplémentaire et, fast bUI no! 
leasl, l'absence d'encouragement actif de la structure administrative et péda­
gogique de tutelle (chefs d'établissement et corps d'inspection), tou t. ce la ne 
constitue évidemmenl pas un contexr.e très favorable à l'éclosio n de pra­
tiques pédagogiques ef de fonctÎonnemenl novatrices. Il fau t pourtant y croi­

re, au moins le lemps d'un paragraphe: 
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, 
L'enseignant débutant, l'enseignant nouvellement nommé, trouvent dans 
leur établissement d'accueil une équipe pleinement responsable de la 

i:; fonnation locale en mathémar.iques " cette équipe travaille en étroite col-"! 

'1. ....... 

laboration avec l'administration locale pour d~finir, à panir de la grille 
des moyens de ['établissement et de la répartition prévue des élèves par 
niveaux d'enseignement et par divisions, la répartition optimale des 
séquences d'enseignement dans des emplois du temps non figés. Les 
contraintes usuelles (un professeur = un.e division) sont assouplies et 
adaptables aux évolurions pédagogiques que nécessite l'évaluation régu­
lière des acquis au. long de l'année. Des groupes d'enseignants sont 
chargés de niveau.x d'enseignement donnés sur lesquels ils interviennent 
dans le cadre d'une réeli.e autonomie. L 'ensemble est coordonné au 
niveau de l 'équipe d'établissement et géré en situation de dialogue 
ouvert avec les autorités de tutelle. Les réflexions de fond, les inquié­
tudes pédagogiques, les échanges d 'idées comme de documents, les ses­
sions defonnation continue, la mise au point des épreuves d 'évaluation 
et l'organisation des progressions, tout cela se gère au niveau de l 'équi-
pe qui :·;e réunit régulièremelll et dans le cadre même du service. 
Comment ? On n 'évitera pas la nécessité d 'une réflexion exigeante 
sur les bénéfices à tirer d'une année scolaire réellement étalée." 40 
semaines, par exemple, sur La base d 'un service d 'enseignement effectif 
(hors réunions) de L'ordre de /2 heures hebdomadaires ... (?) 

Imprécis? Evidemment ! Comment ob te nir du corps e nseignant le 
meilleur de ce qu ' il peut donner si l'on s'obstine à le déresponsabiliser dans 
un système tel que l'actuel , où la marche au si ftlet des programmes et des 
emplois du temps rigides remplace la rétlexion pédagogique infonnée, au to· 
nome, coJlective ? Et qu 'est ce que la responsabi lité, sinon la prise en charge 
de l'organisation du désord re .? Il Y a donc, nécessairement, en amont de 
l'exercice de toute responsabilité, désordre JX)tentiel. Ne pas s' autoriser cette 
perspective, c'est justifier l'autorirarisme tatillon et laisser les enseignants à 
cette irresponsabilité présumée (e l confortable ?) qui interdi t de pense r 
l'avenir. 

+ 
Quels cadre alors, pour et dans qnelles structures? Faur·iI, au- delà de 

leur cooptation au sein des équipes pédagogiques prévoir el mettre en place 
une fonnation (el laquelle ?) des responsables de ces équipes? Qnelle évo lu· 
tion de leurs fonctions faut-il envisager pour le corps d'inspecüon, tenant 

pour acquis que la structure d'équipe requerra de leur part, avant tout. un lra· 
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vail important de coordination et de transfert d'information, en sOrte que la 
marge d 'autonomie des établissements et le souci national d' une cohérence 
des formations s' hannonisent ? 

Ces questions sont réellement au cœur du processus envisagé, d 'autan t 
qu 'elles renvoient à des perspecÜves de " tenai lle pédagogique" si entre les 
équipes d' une part, et le corps d'inspection de l' autre. la collaboration à ins­
taller sur une foi commune permet de faire qu 'ad hèren t au mouvement, ainsi 
doublement éclairés, les chefs d'établissement, maîtres d'œuvre indispen­
sables de toute novation structurelle dans le fonctionnement des lycées et 
collèges. 

C'est là, peut-être, que l'on peut réexaminer le rôle de l'agrégation. J'ai, 
plu s haur, limité au CAPES mes remarques sur le recrutement des profes­
se urs parce que son niveau me paraît, à quelques retouches près, adéquat. Par 
contre, il n' es t pas exclu d'envisager la mise en place d'un concours d·habi­
litation à des fonctions plus larges d ' animation (Corps d ' in spection) ou à des 
respo nsabilités plus po intues d 'enseigneme nt (Classes pré paratoires -
CPGE). En ce sens. l'agrégation pourrait garder sa pertinence. Elle pourrait 
être réorganisée autOur d ' un tronc commun et de deux options, l' une tournée 
vers les fo nctions d ' animation , l' autre vers les ex ige nces spéci fiques à 
l'enseignement en CPOE. La première oplion ouvrirai t à terme, la voie à des 
fonctions d ' inspec tion de type régional (actuels IPR), la seconde débouche­
rait essentieUemen t sur une affectation en classe préparalO ire. La possession 
de la double option se rait exigée pour l' accès ultérieur à des responsabilités 
d' Inspection Générale. 

Je n'insisterai pas sur les CPOE qui ne sont pas dans le champ de cet 
article ; le trava il des corps d'inspection, par contre, eSl au cenlre des pro­
blèm es évoqués; il faut souligner ou redire qu'au ni veau régional , il doit 
s'organiser autour de la nécessité de mettre en place, d'animer et de gérer le 
réseau des compétences el des interrogations gue représentera l'ensemble des 
responsables localement désignés des équipes pédagogiques. Cela n 'exclut 
pas des visites de classes, mais au sens de vislles d 'établissemenl, d'équipes, 
sans référence au cadre actuel de l'inspectlOn indi viduelle: les équipes péda­
gogiques dOive nt être largemem amonomes, e t leur autonomie abordée glo­
balement. 

Le corps d ' inspection, au ni veau régional, doit être composée d' ensei­
gnams, appelés à ces fonctions pour une durée contractuelle limitée (trois 
ans , lacu nairement renouvelables; ... avec des r etours périodiques 
devant les élèves). Il doit êtr e structuré en groupe de copilotage animé par 

l'inspection générale, de la chose pédagogique. Il doit aider l'innovation à se 
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concilier avec le réalisme et la rigueur ; en particulier, sa fonn atton initiale, 
acmeHement jnex:istante sur ce plan. doi t largement intégrer l'accès à une 
réelle compétence infonnarique: il doit devenir l' agent, enfin efficace, d'une 
relecture pédagogique des progrès technologiques. Plus globalement, il doit 
contribuer à faire du cohérent avec de l'i nhomogène ; il doit d'abord et 
avant tout faire circuler l' information, en l'enrichissant de ses réflexions 
et de son travail. Au-delà et par là, le corps d ' inspection doit aider à la 
const.ruction d'une politique pédagogique globale de sa discipline ; il doit 
pouvoir intervenir efficacement dans la conception et la mise en œuvre des 
recrutements, il doit s'i mpliquer fortement dan s la fonnation des res pon­
sables localement désignés des équipes pédagogiques comme dans la fOlma­
tion des chefs d'établissement, dont la réflexion pédagogique globale es t 
bien souvent Însuffisante. C) 

Deux: mots enfi n de l' inspection générale, dont le recrutement el les 
modes de fonctionne ment. doivent être, j'en suis persuadé, entièrement 
repensés les orienrations évoquées ici ne sont pas entièrement en rupture 
avec le di scours offici el sur les mêmes sujets; mais qu' e n es t-il de la 
conception qu' opérationnellement, et non au nÎ veau du discours, s 'en fait 
!'IGEN ? La manière dont celle-ci peut conduire, accompagner ou freiner la 
mise en œuvre des objectifs annoncés vaut prise en compte ou non de ces 
objectifs . Or ... acwellement l'IGEN ne joue pas un rôle moteur dans le sens 
d'une pédagogie appuyée sur la réflexion de groupes d 'enseign ants plus 
infonnés et, par là, plus autonomes. 

Un problème essentiel de confiance (réciproque?) demeure: les a priori 

dominants des corps d' inspecti on pri s dans leur ensemble sont, lrop souvent, 
de défiance à l'égard du corps enseignant. Comment, dans ces conditio ns, 
promouvoir e t condui re une politique basée sur la déconce ntration des choix: 
pédagogiques? 

Quelques questions sont posées .. 

Tenter d'y répondre, c'est accepter nombre de remises en cause , di fficiles 
et indispensabl es ! Mais, est-il réa liste d'espérer accouc her sans douleur 
ce syslème éducatif dont , secouant tant de pesanteurs accumulées, nous 
avons tant besoÎn ? 

(1) Lors de la réunion nationale de rentrée des IPR. en septembre 198 1, Alain Savary, 
fraîc hement ministre de l'E.N. avait cru bon de mett re les rieurs de son côté en annOll­
çam qu'on allait voir ce qu 'on allait voir: «Désormais, il ne suHira plus d'être un 

mauvais professeur pour devenir cnefd 'établissemen! !» . On a d'ai ll eurs vu! 
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